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A André Chénier

Oui, mon vere croit pouvoir, cans ce mésallier,
Prendre & a proce un peu de con air familier.
André, cect vrai, je ric quelguefois cur la lyre.

Voici pourquoi, tout jeune encor, tachant de lire
Dane le livre effrayant dec foréte et dec eaux,
Jhabitaic un parc combre oi jasaient dec oiceaux,
Oi dec pleurs courinient dang (oeil bleu dec pervencheg ;
Un jour que je congeais ceul au milieu des branches,
Unbouvreuil qui faicait le feuilleton du boic

Ma dit : I1 faut marcher 4 terre quelquefois.

(& nature ect un peu moqueuse autour de¢ hommes ;
0 poéte, tec chante, ou ce quaingi tu nommes,

Lui reccembleraient mieux ¢i tu lee dégonflaic.

Lec boic ont dec coupirs, maic ile ont dec cifflets.

(azur luit, quand parfoic la gaité le déchire ;



( Olympe recte grand en éclatant de rire ;

Ne croic pac que lecprit du poéte deccend

Loreque entre deux grands vers un mot pacce en dancant.
Ce nect pas un pleureur que le vent en démence ;

(e Fflot profond nect pas un chanteur de romance ;

Et la nature, au fond dec ciéclec et de¢ nuite,

Accouplant Rabelaic b Dante plein dennuis,

Et [Vgolin cinistre au Grandgousier difforme,

Prée de [immence deuil montre le rire énorme.

Lec Roches, juillet 1830 .
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